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Trots s snumes plus tard c'était -
gi,e-re. encore une f o » provoqué par 
I \Hemirne _ 

Ce que furent les faits 
du VU centenaire 

de la victoire de Bouvines 
en nrin et juillet 1914 
Nous rappellerons maintenant ce que 

furent en igi4- le* grandioses fêtes du 
VII" ' centenaire de la victoire de 

Prélude aux f î t e s : 
le levée de l'oriiama»* à Saint-Denit 

ie 7 jaia 1914 
• bn 1914. le 7 juin, la cérémonie de la 
lésée, de ! oriflamme à Saint-Denis, com-
mi-mgrartl la Icsée du 4 juin 1214. prélud; 
aux fètc» du centenaire. 

les journées historiques 
et patriotiques 

des 26,27,28 juin 1914 
"tes. l'armée put une part bril

lante. Le vendredi 36 juin, vingt mille 
Lillois assistaient à une grandiose retraite 
aux flambeaux et acclamaient frénétique
ment les cuirassiers du o™*. venus de 
Cambrai, le 43"* de ligne et les cavaliers 
du 0*** chasseurs et leurs musique et fan
fares. La soirée se terminait par l'exécu
tion de la cantate < Aux vainqueurs de 
B o u v o e s » . par la musique du 43** et 
les Orphéonistes lillois. 

Le 27, le même spectacle, toujours salué 
par les acclamations populaires, se renou-
se tk à Cysoing où cantonnent les troupes, 
et a Bouvines. A Lifte, une représentation 
de ( C o m m e les feuiHes». comédie de 
Giacosa. est donnée au Théâtre municipal, 
au profit de l'crectiorudu monument. 

S0.000 pertonaei à Boavinct 
Le dimanche 28, sous un radieux soleil, 

comme le jour de ht bataille, la fête 
patriotique se déroula devant plus de cin
quante mille personnes. 

Les troupes : cuirassiers, chasseurs à 
cheval, train des équipages, artillerie (une 
batterie du 15** de Douai, avec quatre 
pièces) placées sous le commandement du 
général Manoulet . entourent la tribune 
u'hormeur où Ion remarque M. Etienne 
Uatny. secrétaire perpétuel et délégué de 
rAcadémie française; M. Claude Cochfn. 
le jeune député du Nord, qui devait 
tomber en brase quelque temps après; M 
Vancau»er»ber(çhe. président du Conseil 
général; plusieurs descendants des com
battants de Bouvines. D J U S i assistance 
se trouve l'un des princes descendants Je 
Philippe-Auguste, le comte d'Eu. 

L un après l'autre, la mo- a emporte 
?ujourd'hui ces hauts personnages. 

Le général Franchet d'Esperey. com
mandant le 1*' corps d'aimée, délégué du 
ministre de La Guerre, a r m e de son pas 
alerte, acclamé aux cris de : « Vive l'ar
mée ! » et c'est le magnifique spectacle 
du défilé des troupes, suivi de la pose de 
la première pierre par le général. 

La eistoars «le M. Kri—1 Laaty 
Du discours que ' prononce M. Etienne 

Ltmv au nom de l'Académie française, 
nous détachons ces passages 

Bouvines est, dans la mémoire de» 
hommes, au premier rang des batailles, 
parce que, nnl succès de 1a force ne servit, 
à une heurt plus critique, le droit des 

Le discours 
de M. Barthou 

à Genève 
( S U I T E oa u PREMIÈRE FACE). 

En troisième lieu, le président H e n -
derson a déclaré qu'un accord aur la d é 
sarmement n'est possible que al le pro
blème de la sécurité est résolu. Oe t a i 
sant , il a posé n e t t e m e n t U question, 

« C'est, e n effet, déclare M. Barthou, 
le problème de la sécurité qui se pose 
devant TOUS. Déjà , le 14 octobre 1833, 
dans une Europe d é . . troublée aux dires 
du rapporteur de l a Conférence, e t n e 
l'est-elle pas aujourd'hui davantage? 
l 'Allemagne L quitté l a Conférence sans 
justification, de l'aveu de sir J o h n S i 
mon . 

> Je ne m e déroberai pas devant le 
débat, déclare avec fermeté M. Louis 
Barthou. Je dirai tout ce qu'il faut 
dire, s a n s complaisance discrète et 
ouatée qui pourrait dissimuler l a gra
vité de la s i tuat ion. Je n'apporterai 
néanmoins de réquisitoire contre per
sonne parce que la France est s a n s 
h a i n e ; m a i s j 'ai la passion de la vérité 
e t je la dirai tout entière. L'Allemagne 
a quitté la S.D.N.. dlsai-J- et c'est pour 
cela que la convent ion projetée ne s e 
rait p a s valable? 

» Ce serait parce que l 'Allemagne a 
opposé u n refus que l'on, proclamerait 
la - i r e n c e de la Conférence? B y aurait 
donc u n e puissance Invisible e t présente 
qui aurait a ins i tous les droits, sans 
aucun devoir, n i responsabil ité e t qui 
mettra i t une sorte d'embargo sur cet te 
Conférence pour l 'empêcher d'arriver à 
une solution? 

> La Conférence, bien a u contraire, 
do: , poursuivre son oeuvre e t aboutir. A 
aucun moment , n o s négociat ions avec 
le gouvernement britannique n'ont été 
Interrompues; mai s 11 est arrivé qu'au 
m o m e n t m ê m e où nous al l ions préciser 
nos vues sur les garant ies d'exécution, 
le gouvernement du Reich a publié son 
budget militaire e* dans ce budget, e n 
dehors de coins mystérieux sur lesquels 
je ne veux pas porter, aujourd'hui, m o n 
regard, nous avons découvert que l'Alle
magne augmenta i t ses dépenses mi l i 
taires dans des proportions considéra
bles. 

Sa Cela revenait à dire que l'Allema
gne tenai t pour nulles nos conversations 
avec la Orande-Bretagne et qu'elle é ta i t 
résolue a ne tenir compte que de ses 
résolutions d'armement. 

» Et ce serait pour cela .demande M 
Barthou. qu'il faudrait céder e t renon
cer a u système de négociat ions entre
pris à Genève? La France s'y refuse 
elle qui, de 1932 à 1933, a d iminué encore 
de 33% ses dépenses militaires, lors que 
de 1933 à 1934, l'Allemagne les augmen
tait de 33% et qu'elle augmenta i t de 
150% son seul budget de l'Air. 

> Et pourquoi? Interroge M. Louis 
Barthou. 

1 Qui menace l 'Allemagne? 
» Qui entend l'attaquer? 
» Nous ne menaçons personne, nous 

ne demandor : rien. Les traités nous o n t 
rendu tout ce qui nous appartenai t e t 
quand Je négocie le problème de la Sarre 
le baron Aloud peut le dire, j'y apporte 
toute la conci l iat ion et la justice néces 
saires. 

M. Flandin, mânistre 
des Travaux publics, 

reçoit les bateliers 
de la région du Nord 

Paris . 30 mai . — M. F landin , minis
tre des T r a v a u x oubl ies , a reçu aujour
d'hui une délégat ion de parlementai
r e s e t de batel iers aneiene combattants 
du Nord e t du Pas-de-Calais , qui com
prenait M M . A p p o n r c u a u x . Delsart , 
TelHé, de Rovours , Canda, Deaprez, 
Thell ier, députés ; Bandoux, Catoire. 
P i n t e , représentant» des batel iers. 

Les délégués ont attiré l 'attention dn 
ministre sur un certain nombre de 
quest ions qui. à leur avis, sont aussi 
préjudiciable* à la batellerie qu'à l'en
semble des consommateurs . I l s ont 
reproché notamment les ristournes 
qu'i ls considèrent abusives e t ayant 
pour e f f e t d 'augmenter les fra i s de 
transport . Les délégués invoquant 
ensui te la question des heures de tra
vail ont ins is té p o u r que le règlement 
so i t app l iqué rigoureusement en ce q m 
concerne la durée de travail .journa
lier e t . à cet e f f e t , ils ont demandé que 
sas écluses so ient fermées après la 
journée de travai l af in d'éviter les 
at te intes au rèeiement. 

Le minietre a répondu qu'il suivait 
de très p r è s tout ce qui concernait la 
batel lerie e t il a fa i t remarquer que 
des sanct ions avaient été priées déjà 
en ce qni touchait des fa i t s délictueux 
qui lui avaient été s ignalés e t qu'un 
contrôle très minut ieux était exercé en 
vue de la répress ion des abus . 

L'affaire Prince 
In témoin confirme avoir vu, 

l e 20 février, une auto 
transportant trois personnes, 

dont tune appelait au secours 

D i j o n , 30 mai . — M. Limouzineau, 
juge suppléant , a entendu , hier après-
midi , une dame, de Talant . qui a con
firmé se» précédentes déclarations, à 

4.000 auditeurs applaudissent 
aux Ambassadeurs, à Lille 

le procès de la franc-maçonnerie 
par M. Ybarnegaray 

député des Basses-Pyrénées 
• 

LE « FRONT NATIONAL » EST CRÉÉ DANS LA RÉGION 

Nous demeurons partisans d"unwi'-m«n»*re'irVÏ« Vàùimiuîim à"enqutle^iar 1-tcar»- «t- à la Chambre «a ««Tient aux 
>»H«n Am » ™ T . 1 - * . n u m . . ! . JÊUM W J ! . . - • -. , . . . . . . 1 11 m i » , . , « . « • « . . . 

furent t a effet deux civilisations qui se 
heurtèrent à BonvioM. 

...Non* ne consentirons pas à être fai
bles, concluait M. Lamj, parce que le 
droit en souffrirait partout dana le monde. 
Et si quelque aigle de la race à la faim 
célèbre chassait jamais sur nos terres 
françaises, nous saurions, comme à Bon 
vine*. le recevoir ! 

M"* Briey, de l'Odéon, déclame l's Ode | reproduisons. On leur donna un sens pro-

limitatton de tous 1rs armements , quels 
qu'Us soient , conformément au plan 
français d u 19 janvier 1934 et pour c e 
qui est de la sécurité, personne n e peut 
se méprendre que ce problème n'est pas 
résolu, mai s qu'il est aujourd'hui posé 
et qu'on n'en éludera p a s les termes. » 

En descendant de la tribune, M. Louis 
Barthou reçoit les applaudissements ré 
pétés de la grande majorité de ses col 
lègues de l'assemblée. 

Après le discours de M. Louis B a r 
thou, la Commiss ion générale s'est 
ajournée à Jeudi f - - è s - m i d i 

Bouwnes», de M. l'abbé Devos. curé 
d'Esquerchin. Le choral • Les X X X » 
accompagné par la musique du 43"*. 
chante ta cantate « A u x vainqueurs de 
Bouvines». de M M . Emile Legrand et 
O c a r Petit, et, après le banquet officiel, 
cette journée mémorable se termine par 
la représentation de la « Fille de Roland», 
donnée par la troupe de l'Odéon, sur le 
Ih' i tre de verdure du parc de M Drh.iu. 

Les fêtes religieuses 
du 12 juillet 1914 

Le dimanche 12 juillet, les cérémonies 
du V U " ' centenaire étaient complétées et 
couronnées par des fêtes religieuses dont 
l e d i t ne fut pas moindre. Plusieurs évê-
qncs y assistaient. Mgr Chollet. arche
vêque de Cambrai, célébra la messe ponti
ficale dans le parc du château. L'après-
midi se déploya dans les rues de Bouvines 
un granf cortège historique et religieux; 
l'oritiamme de sarnt Denys était escortée 
par les bannières des provinces, villes. 
communes et familles historiques de 
France 

Le diseoer» <k Mgr Toucnet 
I. événement retentissant de la journée, 

or fut le sptendide discours de Mgr T o u 
dbet L'Allemagne préparait alors son 
agression On le savait. On s'en inquiétait, 
Mais on était résohi à faire son devoir. 
Ceux qui ont entendu ce jour-là l'évêque 
tfOrleanv ne peuvent avoir oublié l'émo
tion et 1 enthousiasme qui s emparèrent de 
cette foule franç.ai;c. quand l'éloquent 
n i'.m ' pron m .̂i le» parole* que nous 

<«s>HBi«aBaiHsi j | i i i s>M 

(moto N.Y.T.) 

M. MONTILLOT 

député de la Haute-Saint 

Mercredi soir, en la s a l e des Ambassa
deurs, à Lise , s'est: banne une grands 
réunion privée, organisés par les Jeu
nesses Patriote» et an c o o » de atones* 
M. Jean Ybaraegara/, «épaté des Bssse*-
Pyrèoées, dans un uissaat «aposé, a fait 
le procès de la franc-utteonnerie 

l ia service d'ordre très important, com
parable à celui qui avait éoé mta sur pied 
lors 4e L* récente réunion des « Croix de 
feu », avait fait disposer aotour du «quart 
et de ai *aae des cordons de gardes mo-
bftes à pied et à cheval. 

La réunion étant privée, les cartes d'io-
vi*ntion étaient requises et l'on eut à re
fouler quelques membre* dune organisa
tion d'extrême-«a uehe porteur* de 'cartes 
truquées ofi eepeadant D M faute typogra
phique fit dscumii» la snperoherie. 

Aucun incident n'est vcon troubler cette 
magnifique réunion qui groupa près de 
quatre mûre personnes dans la safle archi-
combie de* Ambassadeurs. 

Le bas de l'estrade était occupé tant 
par des membres des Jeunesses Patriote» 
que par des membre» de rAction française: 
de la Sobdaribé française, oea dernier* en 
uniforme, culotte de cheval et chemise 
bleue, tous i i i ianisii i is qui ont fusionné 
pour réaliser le Front national opposé au 
Front commun *oci**o-communi*te. 

Parmi Isa personnalité», relevons les 
noms de MM. NVoLie et Coutsl. députés: 
de Montalembert et TbeJber de Ponchs-
vule, conseillers d'arrondissement; les re
présentants enfin des groupement natio
naux précités, des t Orôix de feu s, e t c . 

L'arrivée de M. Tbarnegarav est saluée 
par une longue ovation et l'exécution de 1a 
< MarsejDaiee >. Le député des Basses-
Pyrénées prend place à la tribune ainsi 
que les persounantsa et, 1* premier, 
M. Fromentin, secrétaire-adjoint du Front 
national, mutilé de guerre, prend la parole 
pour inviter l'assistance à la lutte contre 
l'empire judéo-maçonnique. 

Apres lui, M. René Richard, membre 
fondateur du « Front national s retrace 
les événements du 0 février qu'il a vécus, 
la tragique entrevue des conseiller* de 
Paris avec le Président du Conseil dont il 
fut l'un de* rares témoins. 11 termine en 
souhaitant que les sacrifices de ceux qui 
sont morts pour que la France retroiwe 
le sentiment >ie l'honneur, ne soient pas 
vains. 

Le réquisitoire 
de M. Ybarnegaray 

Devant le micro, c'est maintenant l'im
posante stature d'athlète du député des 
Basses-Pyrénées qui s'agite. S.vec une 
éloquence prenante et d'un pathétisme sin
cère, avec une force aussi qui frappe l'au-
litoire et le subjugue, SL Xharnegaray 
trouve des accents poignants pour entre
prendre un énergique réquisitoire et con-

! tre la franc-maçonnerie et contre les for
ces qui ont désagrégé le pays-

U cnoiwe de dures v e n t e s : 
— Pendant kt paix et jusqu en ces der

niers tempe, les anciens combattants 
avaient abandonné la tranchée qu'Os de
vaient défendre. 

Le 6 février a tonné le réve i de l'éner
gie nationale, mais qu'on y prenne garde 

les assassina sont devenus des accusa 

poétique 
Le* Allemand* ont cela dans le sang, 

depuis ceux de Tolbiac : nous envahir, 
afin de se refaire... Et n<.u.i avons été 
alternativement battant*, alternativement 
battus. Dieu fasse que l'ère de ces mor
telles luttes soit close ! Cependant, 
si l'arène devait se rouvrir, daigne 
le même Dieu se souvenir qne c'est i 
notre tour d'être battant*, nu leur d'être 
battus ! Et puisse le drapeau tricslore 
reprenant le vent qui souleva l'oriflamme 
à Bouvines. faire recaler l'aigle noire jus
que par delà notre chère Alsace-Lorraine, 
rendue enfin, suivant ses vœux, à sa mère 
la France et i son droit. 

Trois semaines après, l'arène sanglante 
était rouverte par la criminelle folie des 
puissances centrales. Combien de ceux qui 
avaient assisté aux fêtes du Vl l~* cente
naire allaient tomber dans cette guerre 
denier , à commencer comme nous le 
ri sons plus haut, par le général Deffon-
taines. 

Quand la terrible rafale eut passé, elle 
avait fait chez nous de tels désastres, 
nécessitant de telles tâches que Ion ne 
pensa pas pouvoir reprendre l idée primi
tive du monument national, bile s'est 
tiartsformée comme nous l'avons dit. mais 
rien n'empêche la piété française de s'as
socier par le cœur à l'initiative locale. 

Et puisse l'évocation que nous venons 
dr faire des journées d'union de juin-
:uillet 1914 inspirer à beaucoup l'idée 
d accomplir à Bouvines ce pèlerinage 
patriotique qui fut à l'origine des fêtes 
Ju VII" ' centenaire. 

taffaire Staviilrç, a déposé une, plainte-
pour violation de correspondance. 

savoir que le 2 0 févr ier au aeir état 
aurait aperçu une automobi le dans la
quel le f« trouvaient troie p e r s o n n e s 
dont un homme a p p e l a n t au secours. 

On semble attaché un certain intérêt 
à cette dépos i t i on . 

L'affaire de violat ion de correspondance 
En ce qui concerne la quest ion de 

lettres p a r v e n u e s à M. Rabut décache
tées , on observe la p l u s errande discré
tion au Parquet . 

A la poste , on déclare que les déchi
rures constatées ne s o n t p a s spéciales 
à la correspondance du Parquet de 
Di jon e t que. dans la p l u p a r t des cas . 
elle» sont due* à des causes purement 
accidentel les . An reste , ces déchirures, 
prétend-on. n'étaient p a s su f f i samment 
larges p o u r permettre d'en ret irer les 
correspondances . 

U n e déposit ion inspirée 

Par i s , 30 mai . — 11 v a quelques 
jours , l a Sûre té nat ionale avai t enten
du une dame Bernard, au su.jct de la 
mort du consei l ler Pr ince . Cette dame 
avait prétendu qu'el le avai t été long-
tempe l'amie de M. Pr ince ; m a * qu'el
le avait cessé toute re lat ion aveu lui il 
Y a huit mois environ. 

« D e p u i s cette date, avait-el le ajouté , 
je ne l'ai revu qu'une f o i s dans u u 
café dn boulevard Maleaberbes. Il avai t 
alors de s idées de suicide. 11 m'avait 
expl iqué que !e mei l leur moyen pour 
lui était de se fa i re écraser par un 
train. » 

Mm* Bernard a conf irmé aes déclara
t ions au commissaire de pol ice Bel in ; 
mais une enquête e f f ec tuée SUT la vie 
du témoin a démontré que l'on avait 
a f fa i re à une f e m m e suspecte poursui
vie , e n ju in e t décembre derniers , pour 
escroquerie, émiss ion de chèque s a n s 
provis ion e t s u r laquel le l es rense igne
ments étaient nettement défavorables . 

Sa is i de nouveau p a r une commis
s ion rogato ire du Parquet de D i j o n , M. 
Ordonneau a e h a t v é M. Gui l laume, com
missaire divis ionnaire de la pol ice judi
ciaire, d'entendre M** Bernard. 

Celle-ci a conf irmé se s précédentes 
déclarat ions, mais s'est trouvée b o n 

dernières parole* et l'assemblée se répare 
après le « Virât • et la « Ma«s**uaiae », 
après qu'un ordre du jour so t consacré la 
création du s Front national » dans la 
région. 

Le service d'ordre 
Les abords immédiats de la salle des 

Ambassadeurs étaient gardé* par la 
police; les entrée* de* rue* a voisinant es 
étaient surveillées par des gardes mobiles 
et des patrouilla* d'agents cycliste* circn 
laient dans ces rues en vue d'empêcher 
tout attroupement 

De plus, à différents endroits de la 
ville, des postes de gardes mobiles prêts 
s intervenir avalent été constitués. 

Soixante arrestations 
Soixante individus, parmi lesquels plu-

* e u » meneurs qui tentaient de haran
guer leur* camarades, ont été arrêté* et 
emmenés au poste pour refus de circuler. 

Ces arrestations se sont opérées sas* 
heurt. Il avait été décidé en effet (et les 
contre-manifestant* le savaient) qu'en 
cas de menace de troubles, le* meneur* 
auraient été emmenés en camionnette 
dans la banlieue de Lille, à plusieurs 
kilomètre* de la ville, et abandonnés à 
leurs propre* moyens. 

La perspective de faire une marche 
ssecx longue en pleine nuit a assagi ces 
révolutionnaires. 

LES CONFÉRENCES 
DE M. PAUL REYNAUD 

A LILLE 
On sar| nnr M. Paal Kevnnud. député 

le Par i s , anc ien ministre, fera à Lille 
le samedi 2 ju in , à 20 h. 3 0 . à l a 
Société Industr ie l le , une eonrereasa 
.-SUT « La botriage e t le général Bon-
langer ». 

Pro f i t s nt de la présence du député 
de Par i s , 1* Comité l i l lo is de l a Fédé 
rat ion nat iona le d e s f e m m e s lui a 
demandé de donner une conférence à 
17 heures , ce même jour . 20 . rue de 
l 'Orpbéon. M. R e y o a u d trai tera le suje t 
su ivant : « D e la part i c ipat ion de la 
f e m m e a la v ie nat iona le ». 

Aujourd'hui jeudi, tera établi 
l i nouveau cotfflerant 

du eoût de la via dans la Dard 
Aujourd'hui j eudi 31 mai , à 16 heu

res, W Commission du coût de la v ie 
se réunira en séanee p lénière af in d'éta
blir le nouveau coef f ic ient . Mardi les 
trois sous-commiss ions s e s o n t réunies 
à huis-c los à la préfecture , p o u r leurs 
travaux préparato ires . 

Rappe lons que le dernier coef f ic ient 
fu t de 6.096 p a r rapport à 1914 
(85,082 pa,,. r a p p o r t à l a b a s e 1 0 0 e n 
1030) . 

• 

M. PAUL REYNAUD 
•si élu présidant da la « Lieue 

républicaine natianale » 
Par i s , 30 mai . — L'assemblée géné

rale de s prés idents de section de la 
Ligue républ icaine nat ionale , réunie 
s o u s la prés idence de M. J e a n Fabrv . 
prés ident sortant , a é lu p a r acclama
t ions M. P a u l R e y n a u d . député de 
Paris , ancien ministre , prés ident do la 
Ligue républ icaine nat ionale . 

Le général Woygand à Larient 
Lorient , 30 mai . — A l'occasion des 

grandes manœuvres nava les combinées , 
le général W e y g a n d a été reçu, à midi , 
à Lorient , à bord d u croiseur Duauati-
l'rouin bat tant pavi l lon du vice-amiral 
D r u j o n , commandant la 2* escadre. 

s» 

Le « baron » de Luseats 
et trois de ses amis 

compromis dans une affaire 
de timbres fiscaux 

vieilles hontes s. 
Four e n t e r l'émeute ou la gaerre il 

faut que l'on connaisse toute I* vérité sur 
les récent* scandaies; que I* Obembre soit 
dissoute; que la fusnc-maçonnerie soit 
anéantie; que la sécurité du pays »«it 
assurée. 

Après aruir déptoré oue trop longtemps 
te soit poumwvj * le complot d'étouffe-
ment » de» scandale*, car « il fallait que 
le silence et l'ombre se fissent, même au 
prix du sang », l'orateur rappelle qae l'en
quête Stsvisky piétine et que 1* Garde 
des Sceaux ne peut rien contre ce terrible 
secret qui a fait «'effondrer M. André 
l i e sse : « Je n* peux pas parler, vous le 
savex bien'. » a dit ce dernier. 

On a arrêté les complice* de otavisky. 
contiaue l'orateur, mal* Bony, mais Chao-
temps. mais Pressa ru? 

« Sait-on que Booy. le lendemain du 
jour où il avait fait remettre le* talons de 
chèques par Jo-k-Terreur partageait avec 
ce dernier la prime de 200.000 francs du 
Gouvernement? » 

* On n'a pas pu frapper P r e s s a n t car 
le frapper, dédar* encore M. Ybarnega
ray, c'était frapper Cbantemp* et frapper 
Ghautemp* c'était atteindre mortellement 
la f raiK'-m«cou>erie. s 

C'est la franc-maçonnerie qui a marque 
la décadence de la France et pourtant il 
n'y a que 67.000 francs-maçons en France 
mais ils détiennent la puissance et les 
Uvier* de commande du pays et de* affai
res, t Lear pwsesnee est faite de notre 
faiblesse et de notre lâcheté. > 

C'est la maçonnerie enfin qui Jette son 
voile sur laffair* SUvèsky- C'est elle qui 
a organisé le front commun rèvolotion-
naire. 

Contre elle, clame M. ïbara»g»r»y, con
tre tons les dangers extérieure, fl fsnt 
dresser le* forces françaises et persosne 
ne peot rester loin de la mêlée. 

Seuls l'union des anciens combstttnt* 
et le rassemblement de la Jennes*» fran
çaise pourront éviter la guerre. 

« Demeurons 1* front haut, cœurs r*p-
proebés, tous unis autour du drapeau pour 
le salât de i* Patrie. > 

Une formidable ovation accusiMe ce* 

d'état de préciser l e s part icular i tés p h y 
s iques du malheureux exwseiller. 

On croit, d'antre part , que cette 
femme aurait demandé à M. GmHantns 
une certaine s o m m e d'argent « t • " • 
aurait déclaré avo ir f a i t a* dJpcaaUon 
à l ' instigation d'une t ierce r^asnnne qui 
fu t récemment en tendue p a r 1* Com' 
mission d'enquâte par lementa ire . 

N iée , 30 mai . — Bien que le baron 
rie Luseats ait été mi s hors d e caisse 
dans l 'a f fa ire P r i n c e , s a l iberté n'en 
demeure p a s moins compromise p o u r 
quelque t emps . A p r è s l 'histoire de la 
bague, vo ie i que l'on repar ie des t im
bres f i scaux . 

On s e rappe l l e qu'i l v a p lus ieurs 
m o i s le baron essaya i t d'écouler une 
so ixanta ine de mi l l e francs, de t imbres 
flfiéaii** prWé*'anf' ."' ,di9ail- i l . 
héritage. . 

I l e*.t inconcevable qu'un part icul ier 
possède un stock de t imbres f iscaux 
d'une tel le importance . En outre , de 
Luesale a été déshérité p a r s a tante de 
Grasse , d e l a success ion de laquel le 
prov iendra ient les préc ieuses v ignettes . 

Quoi qu'il en soi t , on mandat d'ar
rêt a été lancé p a r M. Vachier . juge 
d' instruction, eontre Gaétan de Lus-
sate. p o u r vol e t recel d e timbres f i s 
caux . Tro i s amis d u baron seraient 
également inculpés . 

La création d'un Institut 
pour enfants anormaux 

à l'asile d'aliénés 
d'Armentières 

Mercredi 6'est tenue, à la préfecture , 
la réunion du Conseil d'administration 
de l 'Asile d'aliénés d'Armentières , sous 
la présidence de M. Delporte et e n pré-
eence du directeur. M. Folcher, e t du 
médecin-chef, le docteur Tarbourièche. 
et de M. Conetn. consei l ler général . 

D iverse s quest ions d'organisation 
intérieure o n t été étudiées et discutées. 
La pr inc ipa le se rappor té à la création 
d'un nouveau pav i l lon dépendant de 
cet asi le e t qni sera dest iné à abriter 
*>0 e n f a n t s environ, pr i s p a n a i l es anor
maux, les dél inquants non condamnés 
et qui o n t besoin d'une instruct ion et 
d'une éducat ion susceptible») d'opérer 
chez eux le redressemeçt nécessaire . 

La construction de ce pavi l lon a été 
dès maintenant <!«cidée e t coûtera envi 
ron 2 mil l ions . Cette somme sera pré
levée sur le* ressources de l 'Asi le , dont 
le biulcet atte int la somme importante 
de 12 mil l ions . 

C o s t à la demande du c a r d e des 
S c e a u x e t de l 'Associat ion des r a o p o r -
teurs e t déléguée des tr ibunaux pour 
e n f a n t s que cette décision a é té pr i se . 

Lé 19" Cancres international 
da médecine légale 

et da médecine saaiala. à Lille 
La dernière Journée de ce congres a 

été consacrée à une excursion aux mines 
de Béthune . Les congressistes o n t visité 
les fosses de Grenay e t de Bully et un 
certain nombre d'entre e u x descendirent 
au fond pour étudier les condit ions de 
travail des mineure ; u n autre groupe 
visita les criblages, les sal les de ma 
chines e t les diverses Installations qui 
assurent aux ouvriers sortant d u puits 
le m a x i m u m de confort pour leur to i 
lette. 

Les congressistes s e rendirent ensui te 
j ï 'an L ' - . l ^ P " 8 1 O e ^ B u n y - l e s ; M l n » s , ( o ù le 

fonct ionnement (Tes divers' services leur 
fut expliqué par le médEoin-t' iefr M 
Blairon. 

A 13 h. 30. un déjeuner fut offert par 
l 'administration des mines . 

L'après-midi a été consacrée à la v t 
site des usines de produits chimiques de 
la région. 

Le Ceafrès i*<nmimm\ 
ém 

Syndicats chrétim imè*lh 
Parts, 30 mai . — La r i il raétwi inter

nat ionale des Syndicats I I I I I I M M I d'em 
ployé* a t enu à Paris, son V» Congrès . 
une centa ine de 1 étatisés y représen 
ta lent les organisat ions f l M i s a s de st> 
pays européens . 

Après une al locution d'outsartsr* pro 
nonoée par M. G a s t o n Tessssr C»*wnee). 
le Congrès a é lu son lliniasa, qui se 
trouva placé sous la présidence de I L L 
Christophe (Belgique) . 

Le secrétaire général e s t a i . O . Tgsslei 
Crrance) ; l e aecrstalre a in in iÉst l i lU 
M. E. Thle le (France) . 

Le rapport moral t a é s e n t é p a r a€M 
Tessler e t Thle le , s uiauséass q u s ms igré 
la disparition d u syndical*» 
la Fédération res te forte d e 
organisations n a t i o n a l e s repart ies dans 
onze nat ions européennes. Depuis l e pré
cédent congrès des a g i s s i o n s o n t et 
enregistrées e n Espagne e t atrx Pays 
Bas . 

n e s t probable que les arncttcsUa erstr. 
ployés catholique* dn Canada s*afzul< 
ront également dans u n aases court dé-
la'. 

L e rapport consacré, pour u n e part 
à l'étude d e l'argszuamtion oorporaatve 
a permis a u congrès d'adopter a n s xdso-
lut ions proclamant r s U e j l*w**nil île U 
Fédération aux nrtnrlpes da. Mu**,** syn
dicale e t réc lamant une orgBxnr-ttoi 
meil leure de la production d e l a pro
fession. 

Au cours des différentea avances p lu
sieurs rapporta o n t é t é pressant* e t ont 
donné l ieu à des é h a n g e a de r u e s an i 
més , à l'Issue desquels des v œ u x o n t été 
adoptés . 

M. Po lmbœuf (France) , a trai té de 
l'admission des employés étrangera. 

U . Zier (Pays -Bas ) , celle .- l a forma
tion professionnel le de s employé*. 

A u cours d u Congrès, u n banquet a c a 
l ieu, de s toas t s o n t é t é portés, n o t a m 
m e n t par M. B . Clément , prés ident de 
la Fédérat ion française ; Lavanoeau, 
représentant M. le ministre d u Travail . 

A l l s s u e d u Congrès, l e s dé légués o n t 
t: • reçus a l'Hôtel de Ville par l e Oon-
sei' municipal de Parla. 

» 
Les incidents d'Hénin-liétard 

Laa taillâtes da Caudry refusant 
la propesition 

da réduction da leurs salaires 
Vous avons dit que les fabricants de 

tulle e t broderie de Caudry avalent d e 
m a n d é à leurs ouvriers d'accepter une 
diminut ion de leurs salaires. 

Les ouvriers tul l istes se sont réunis 
hier soir. * ar 222 voix contre 18, la pro
position patronale a é t é re jetée. 

Ce Jeudi, à 18 heures, les ouvriers 
brodeurs se réuniront pour prendre une 
décision à leur tour. 

» 
La suicide d'un jaune saldat 

de Flines-lei-Raehes, à Metz 

Ce sont les théories révolutionnaires 
qui o n t a m e n é l e malheureux a u suicide 

Ce n'est pas san« tristesse et «an» 
plaindre les parents que la population de 
Flines-lex-Bacbea a appris la mort vio
lente du soldat Louis l'Intel, en garnison 
à Metz. 

Aide-maçon avant de partir à la ca
serne. Louis Platel était fus unique et 
•on père, ancien mineur, ne jouit plus 
d'une excellente santé. L'expression em-
Iilryée par Platel pour expliquer son 
geste funeste: « J e sois un meurtrier*. 
a été Interprétée ainsi psr ceux qui le 
11 uiniasaii ni le jeune soldat qui fréquen
tait un milieu aux idées subversive» était 
sans grande défense et acceptait sans 
contrôle ce qui lui était rapporté; il dut 
r-rfre très siaément qu'être soldat, que 
se préparer s se défendre, était faire 
«rte de meurtrier. 

Le* responsables de cette mort sont 
donc les mauvais bergers qui ne crai
gnent pas d'inoculer leur mortel poison 
dans le* esprits peu faits pour réagir. 

l'n fait de procédure 
l'instruction de l'affaire des 1 _^^^^ 
rique* d'Uénin-Liénard non* e s t signalé 
par la note qae voici: 

* A la suit* de* événements d'Héniu -
Liétard du 11 avril au cour* dassmelï 
plusieurs membres d'Action Française 
ont été gravement blessés, ceux-ci ont 
déposé une plainte entre le* mains dn 
Procureur général de Douai. La plainte 
rrt motivée par le fait que régression 
dent il* ont été victime* était l'objet d'un 
plan concerté, ce qui ressort dn tract 
mensonger annonçant la venue absolu 
nient fantaisiste de Léon Daudet et dis 
ribué dans toute la région è seul* tin 

d'exciter les passions. 
s C'est contre i larouaé et Courtin, au

teurs du tract, et contre le* meneur* 
Paatigui, ancien instituteur, secrétaire d* 
la fédération socialiste: Leclercq, c©»-
seiller général; Jnst Evrard et tons au-
B H que cette plainte est déposée. 

> Ceux-ci peuvent être, en effet, consi
dérés comme le* principaux responsable». 
I'antigni déclarait que l'insolaBC* de* 
Camelots du Roi organisant une réunion 
(-rivée avait amené la formation d'un 
Comité ant i fasc i s te et lançait an app*l 
k la riuosts. Le conseiller général Le
clercq envoyait M * troupe* à l'assaut en 
citant: e vous pouvez y aller. Us a* «ont 
qne vingt-deux s. 

» L* plainte est signée de MIL Dieu. 
i -y. Dhslluln. l iracksrs d'Uugo, Jean 

'J'béry. Oiiircnllea, blessés de «oup* 'i 
couteau, de coupa d* barre* de fer rt 
autres ». 

La riunian da la Chambra 
syndicale 

du meuniers du Nord, à Lille 
L a Chambre syndicale de s meuniers 

d u Nord s'est réunie mercredi après -
midi , au Palais de la Bourse t Lille. 
Quatre-v ingts meuniers de la région ; 
assistaient. 

La quest ion discutée fut cel le-ci : de
vons-nous remettre nos moul ins à M. le 
Préfet , ou bien devons-nous considérer 
c o m m e suffisantes les promesses qui 
nous o n t é té faites ? 

Après un long échange de vues, les 
meuniers ont confirmé leur résolution de 
remettre les moul ins , le personnel e t le 
stock à M. le Préfet ; mai s 11 s o n t prêts 
à collaborer avec M. Gull lon pour assu 
rer le ravitai l lement de la population. 

» 
Pris de 600 mineurs polonais 

ant été rapatriés hier 
Hier, quatre cent c inquante neuf Po

lonais occupés aux m i n e s de Lens , Lié' 
vin et Courrières. o n t quitté la région 
pour regagner leur pays d'origine. Aucun 
Incident ne s'est produit. 

D'autre part, u n tra in spécial a e m 
porté à dest inat ion de la Pologne, cent 
trente mineurs qui o n t é té l icenciés des 
mines de Bruay. 

» 
La loterie de l'Association 

des Anciens Elèves de l'Ecole 
nationale d'aéronautique 

t^es < Ailes Foubalstetutes > nous priant 
d'informer....Isa a c b e t s u i s ds* billet* ds la 
loterie de l'AssoclaUon'de* Ancien* élève* 
d s l'Ecole nationale supérieure " - l'Aéro
nautique que le tirage s u r * Heu la » 
Juillet, dan* les salons de l'Aéro-Club de 
France. Le tirage avait été primitivement 
Qxé au 27 mal. 

Dernière Heure 
La condamnation 

des frères Navarre 
Kennes, 30 mai. — La Cour d'appel de 

Renae* * rendu «on arrêt daas r e f a i r e 
des frères Nenmire. 

La Cour considère que certain* détail* 
font éclater la preovs d* la aèsaoèttioa et 
que l'intention coupable s/est pas dou
teuse, qo* c'est i Roger Navarre, s a rai
son de son influence sur s e a Brèr*. qne la 
plu* grande responsabilité ssaneafee, ejee st 
U peine Infligée k C M o t i a a est i i s r s s u t e . 
ccile d* Roger doit ébr* «tarse. 

En conséquence, Ronsr Navarre est 
condamné à quinze mois é?ssa**BBSaes)S-
ment, peine qni se cosaoedni «yree e e l * 
de six mois, prononcé* par 1* TV*»—*1 de 
Saint-Nasaire, le 21 juin 1033, penr oetrs 
ge« s magistrats. 

La Cour confirme les boit as*** 4 * pri
son infligés à Christian et éeesere leur 
père ctvHsmeat n s p n s e s b l s . 

Dn ce «ni concerne 1* vol p s r Ckristiin 
Navarre des papier* d*Ma**Jté d* K. Guil
laume, la Cour confina* la passe d'un mo .-
de prison des premier* jugea, et. ordoni 
la contusion avec la peine déjà proeoncée 
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LE COMTE 
DE PÉRAZAN 

PAR 

B. I.ESCLAIJZE DE BERMOIN 

» Intnarué. ie revins «*r m e s p a s . 
feè« > i T T i t . i .n ; - ir'srr*tai p o u r ttm-
t< • T ' T la 0 " H .1» rea'.a<« vtvoir de 
(, • seit !• voi trre . et. cepen 
dant . k nn**i« monter la faction de
vant la grMle. Le hasard me servit à 
souhait : le landau s e dirigeait ver* 
Antibe* n p a i e * donc devant moi et 

am le f»,nd. rme de een beautés 
i '••»». en de »-« viynre. nétrH 
," .-.' *r ' ' '••'" " ' lit }* V ' « ; op 

i , : -i ". i tureSc et 

» De es jour , ie n'en* pins qu'un 

liésir, qu'une unique pensée : la revoir . 
r a p p r o c h e r , s'il é ta i t p œ s i U e . M a i s 
oMe sortait peu . presque toujours en 
voiture, et semblait bien décidée à 
écarter l*« importons . El le était très 
connue de le société niçoise , qui , p e n 
dant deux hivers , l 'avait comptée corn 
me une des re ines de se s é légances : 
on parla beaucoup d c H e , on vanta s a 
tJgMOkj on raconta ses malheurs eon-
jiKrau.x. nhiMe-ui* de ses eotinaissances 
allèrent la voir dans l'ewpoir de parer 
leurs réception.- de cette rare fleur de 
dist inct ion et d'élégance, puis , quand 
on eut bien constaté s o n désir de v ivre 
lo in dn monde , dans une retraite pres
que absolu*, on eoeeu-pa moine d'elle, 
'«s corrrrrérages reprirent un autre 
cours et on TDonlia. 

» l i a i s moi . i'v p e n s a i s toujours . J e 
guet ta i s ses sort ies ; je sava i s à quelle 
m e s s e e l l e a l la i t , « t i'v _ a l la is aussi , 
heureux de ce p*n qne j 'avais d'elle ' 
le bonheur de l 'apercevoir, de eentem-
nlcr. i l ie^nuilé derrière un nil ier. rr 
profil •!.• vVi""' ê* V' I'" M* al entent 
aatsteé. on i'*1 àUi-|H i.iiiii'p dans se* 
veux noirs , que la eoni-Hé de» longe ci ls 
aprBndiwsi t ètwor», nn de «es Tnjrardi 

d'extase ou de pr ier* que j e voyais 
avec u n e lucidi té b izarre t rans formés 
p a r l 'amour. 

» Cette adorat ion muet te dura p lu
s i eurs semaines . Avai t -eBe remarqué ce 
j e u n e officier qn i . discrètement cepen
dant, s e perda i t dams son ombre T El le 
m'a d e p u i s a v o u é que ou i , e t aussi 
qu'elle res ta l o n g t e m p s songeuse dana 
1* soirée qui su iv i t notre première ren
contre . 

n Tu d o i s te rappeler la douair ière 
de Mbnbpaon, cette f e m m e aimable, un 
p e u scept ique , dont l 'esprit semble p é 
tiller de la flamme rai l leuse dn dix-
hnitiènve s iècle , avec des théories à le 
Jean-Jacques et des grâces à la Mari
vaux . Elle p a s s e l'hiver à Ant ihes . et 
notre tante de ChaJni dont el le est 
l'amie, m'avait reeonxmandé à el le . EUe 
m'avait reçu avec cette bienvei l lance 
protectrice et restée coquette dea g r a n 
des dames d'autrefois qni ont bri l lé , 
enchaîné les co?t»rs. et qui s'en souvien
nent. 

•i Je r ê v a i s i>égiigvr un peu oVriuU 
que ma pensée était occupée par Mme 
Lavrotes e t , p r i s de remords, i e sonnai 
à la porte d* sa villa'. A p e i n e srraie-

j« e u le temps d e m'exeueer en invo
quant les ex igences d u service , q«*on 
annonça Mme Layrolea. J w O T a i e 
qu'un l ien d e p a r e n t é é lo ignée 1 unis
sa i t à l a douairière . 

» Quand eeHe-ei m'eut présent* : 
» — Vicomte de P é r a i a n . 
» — Vieomte P a u l de Péraxan de 

Champsac 1 interrogea l a j eune f e m 
me. 

» Et comme j e m ' i n c l i n a i t : 

» — V c n e n'êtes p a s t » inconnu 
p e u r moi. Monsieur , a j o u t * - t - e a l e g r a -
cieueement ; j 'a i b i en sotrvent • l * * ? ° ] 1 

parier de voua p a r m o n pauvre n e t * . 
» J e ne comprenais pas , " | a 7 * n t J ' 

omis eu d'ami du nom dTArgeiles 
» — C'est joate, d i t - s l l s , i s dois v o u s 

rappeler son n o m . qui n'était P*s l« 
mien , car il était né d'un premier m « -
riage de ma mère : Robert de SeJonne. 

n I s smMiatemcnt , j e v i s l s figure 
sympath ique du j e u n e honnn* qu'on 
avait m p p o r t é eues l o i , un j * n r - m°T-
teilement blessé dans un* ehnt* de che
val. 

» — Il e»t vra i . Madame, «»-J«« 
j 'a i beaucoup c o n n u Sastm»». N o n s 
av ions f a i t tontes n é e s t a d e s sua- l e s 

mêmes bancs . C'était p o u r m o i mieux 
qu'un camarade : nn ami . 

» L'émotion que e e souven ir avai t 
provoqué* cbez M m e Lavro les et cher, 
moi -même amena un moment de s i lence 
pénib le , m a i s la douair ière n'était p a s 
f e m m e à pro longer c e s impress ions -
là ; e l le fit habi lement dév ier la con
versat ion e t noue p a r l â m e s d'autre 
chose. . 

» Quand j e m e levai . M m e Lavroles 
m e t e n d i t l a main . 

s J e reçois t o u s les mardis , Mon
sieur, me dit-el le, e t j e suie vra iment 
heureuse d'avoir re trouve un des meil-
lerrrs amis de mon frère. 

m 
s Autor isé à me présenter chez elle, 

.1* n* le A» d'abord an'à son JCAT, et 
bien q n ' e i e s e t int é lo igné* dn mouve
m e n t mmifl""- e l le ava i t dans la socié
t é é légante un g r o u p e choisi de rela
t ions et d'amis qu i n e me permet ta ient 
j a m a i s de l a trouver seule . EH* 
m'accueillait avec sa grâce aisée et ai
mable , «m» que rirn dans son att i tude 
m'autorisât à cro ire que ma vis i te lui 
é t a i t Psus agréa*»* q u e la général i té 

Lde eoBes q e ' e i l e teeevert . 

» C'est i c i que le l i eutenant Byèvére 
fa i t vra iment d a n s m a r i e a s macabre 
a p p a r i t i o n . Très infatué de lui-même, 
ioli garçon , mais -d'une vulgari té de 
sen t iment s que j 'ava i s p u apprécier 
dan* le contact joiwuaaiir de notre v ie 
de g a r n i s o n , il m'était profondément 
ant ipathique . Séduit p a r l a ' b e a u t é de 
M m e Lavroles . il m e demanda de le 
1?réeenter. J e comprenais aases com-
'biorj son éducation e t sea manières dé
tonneraient dans oe mi+ieu s i exehjeive-
•tnent dist ingué, p o u r n'être que médio
crement f la t té de lui , servir d'introduc
teur. J e cherchai donc un f a u x - f u y a n t 
et essavs i d* lui fa ire entendre o u * i e 
n'avais été reen moi-même que comme 
ami du frère de Mme Lavroles. et qae 
ceKe-cr semblait t e n i r essentiel lement à 
ne p a s ta ire de nouvel les eoonaissanees : 
e u s il me U n e s nn regard ai eoupçoo-
neux que j ' e n * p e n r de me trahir p a r 
un refus catégorique, e t i e finis p s r 
e*d*T devant s»s instances . 

» 1] m's.ecomoagna donc. Présen'é 
par moi, il fut Dieu accueil l i , mai* j e 
wmjnerieaia à connaître aases l a jaune 
femme p o u r s a i s i r l e * mcùaf tea n u a n 

c e s de sa phvswaooo i* e t s e s a « s i x 
j« eourpri* qu'il rai l igsilasuil 

s L * mardi su ivant , p e n r k 
miere fo i s , i e la trouvai 
eBe m e posa i t que lques 
Svrvère. j e kti fis m e s 
lui avo ir amen*, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
c e t t e ra ison qu'il ne m'avai t gnàre 
p o s s i b l e d 'opposer n n nefas 
l s d e m a n d e d'un camarade . 

» — D'aJfleua-a, dit-eBe 
e e i s n'a aucune iosportanaa. J e n e 
c a c h e p a s q a s estas pttJSBOspjsaia 
m'es t p a s ajiiauaéaiana, tamis j e 
e e r a i p a s a p p e l a i à 1* v*sr s i s o n 
qne eet te o la igat ioa 
e s s a i . rTv 
a o n g s o m m e s seuls . 
v o u s . 

s D T avai t dane s o * « t a , 
manier* d'être, « n e . 
nuance d* fnmfliarieé très 
s o n k«MtneDe réserve . O n 
qu'e l le ava i t le dés ir As) a s * 
ami . e t eet te faveur qne j e 
rare , venant d'elle, m* ravi «Sa i t 
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